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S k a n c e  d u  JCim di *4 .

L e  trayail de la Commiffion de guerre, n ’ a 
porte que lur des objets peu im portants, 
ce que c ette  S ean ce  a eu de plus interes- 

fant, a ete un difcours du Grand M aitre d’Ar~ 
tillerie, P o to c k i ,  c ito ye n  v e r tu e u x  &  dont la 
v ie  entiere n ’ a ete qu’ une fu i te d‘ a ft ion s pa~ 
triotiques, mais qui dans ce m om ent ne pa- 
roilToit pas a l a n a t i o n ,  entrer affes dans Je 
jufte  reiłentim ent qu’ElIe fait ec la tter  , des 
injures que depuis fi long-tem ps E l le  reęoit 
de la Ruffie.
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m s c o u r s  d u  G r a n d  M a i t r e  d 'G lr -  

t i l l ę r i e  , Gdotocfci.

L e fo r t  des peuples liBres , e/ ł de papier de 
lex ces  du decouragement d Pexces de /« fcu riU ;

. ?,■ qu ils ,Gnt f on&  a /ę  defendre, ils fe  ero- 
deJ* en de defence. Oueląae f o is i l s  

mettent la nieme legSrete dans leT jugem Jts nu'ils 
portent Jur les citoyms; placer leur co n jia n celu p -  
coner accu er abfoudre, ne fon t pas L jo u r s  c t L  
eux le fi uit d une ajfes rnure dehberation 

J f  connois ces f  autes de la liberii, &  „ourtant 
je  la w ie plus que ma vie; car il e/l en elle des 
biens o  des dehees ignoris des peuples efclaues 
A m a n t la liberie, ]e dois aimer aufji cette patrie 

7 f n s  ne lihre: aimant ma p a tr ie , je dois 
aufji lui dire les chofes que je crois vraies , lors

mmJ  qU ellef  r ° ltient dcplaifantes ou coumbles 
J e  neparlerai point comme celni qui ió fe ille  a- 

pres un long jom eil; car Aepuis le commencement 
de ma we cicile, f a i  toujours fenti ce qus je fens 
eneois, ja i  toujours parlc comme je vais parler 
aujourd hut. j ' en appeh au temoignage de ccux 
aiec qui j  ai vecu: ils faceM ji fa i  paffś un f u l  

jo u r fa n s  penfer d f ervir mon 'pays ; ils ,favent 
aujji fi  jam ais, j  ai fonge d fermr un autre paus 
que le mień. Ł J

f f  en attejle enfin cette chambre de nos F tn tc  
affernbles,&  ce Tróne aux pieds du quel f a i  p o r ’;j
qudąm  Jots des uerites hardies, des Tn bm s  
patnotwues.
x ± Łors-'



Lorfąue parłant pour les intcrets de la Rc- 
fuhliąue, je parolfiois contraire, a U jtre M aj es- 
te, faurois ete prbt d V  er [er mon fang pour 
defendre Ją perjonne facree, ou les prkrogatmes 
de Jun Ttóne: mais jamais on ne m a  vu ceder 
airx impulfions de la malueillance ou de 1’ inte- 
ret particulier.

j f l  y a long-temps que f a l  fenti. &21 que fa i  
dit, qu un peuple librę doit toujuurs efperer en 
lui meme, tąnt ąu i l  Im. rcfte des bras, tani ą iiil 
lui rejle de ce metal dont il jąbrique le foc de, 

Ja chamie, &r la lamę de J s  'jąhres. Un peuple, 
librę pour rester librę', n a  qu'a le uouloir.

L e  plus grand ccrwain de, notre Jjeclą a dit: 
S i vous Jaites en forte quun Polonois ne puifjb. 
jamais dcyenir un RuJJe ni un Al/emand, je  vous 
repom* qm les Rujjes ni les A lL  mands n.e Jubju■* 
guerOnt jamais la Pologne. '

P k in  de cette ueritć, ją prens ici dencmt Dieu, 
deuant le Trdne de P otręM ajefiłe, deeant lą 
nation cntiere, Fengagement Jacre de ne jamais 

Jewir aucun Monarque, de n etre jamais leur fuj et. 
P t  fi le fi rt cruel ou peut-etre les cnm.es de no­
tre RipubUąue, uenoient a Fentraimr d fa perte; 

J1 Jetois affez malheureux pour ne point m’enterren 
dans ja  tomhe, &  ne pas rougir de mon fang 
la terre ou je fuis ne, alors je  jurę de Fabandon-, 
ner; de faire pafjhr les. mers u mes neuf enjants^ 
pour qu ils puijjent respirer un air librę £jf ca- 
cher dąns les jorets d'un autre hemijphere, la 
honte du nom Polonois. JE
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f f  ai deja une fo is  ahandonne la demeure de 
mes, peres, pour aller habiter V Ukrainę contree 
■plus fauyage, mais quc le fort auoit confene d 
la Pologne ci f  d la liherte. Jauycii renoncer 
a tout, b f  non pas a la liherte.

Sire, c eji ainfi que je penfe, b f  ce/ł uinfi j,'ans 
doute qite penfent les reprejentans de la nation, b f  
la nation elle meme.

Seroit-il donc pojjible ąue cette nation genereu- 
fe , fe montra femblahle aux rofeaux legars, ąus 
le foujfle CIU moindre vent jciit pp.ncher tantót d'un
cótś,tantót djtnautre. A h ! que plutót elle pmfemeń~ 
ter, d etre comparee d ces chenes hntiąues qui ont 
refijłe aux tempktes, b f  que la fou.dre meme P a  

puderaciner! Brifons nori jers  mais [ans en forger 
de nouveaux. Regardons au tour de nous, m,ais 
aujji rentrons en nous memes; Soyons unis, oublions 
nos haines , ayons horreur de 1'intrigue, b f  
perifje la memoire dę ceux qui ont appele le fol- 
dat E tranger, pour lui fa ire  verfer le fang de 
leurs concitoyens, b f  lui ont omert Tentree de la 
Republiąue.

Nous anons un Roi, nous exifions encore, b f  
fi  les ohjiaeles ne viennent pas de nous memes, 
rien ne pourra nous empecher de reprendre notre 
rang parmi les nations. Mais TentOufiafrne eji 
deuenu generał, b f  Tamour de la patrie emhrafe 
aujourd’hui tous lescceurs, fans'dijlin&idn ni d’ dge 
®i de fexe. Une citoijenne tnere de neuf enjans , a 
iioulue n ktre p a r k  que de leurs ycrtus, b f  Je



defait de fes hijcux pour pornoir fcurn ir aux 
befoins de la Rtpublicjue: cette citoijenne efl ma 

fetnme, la ijaleur de fes bijouk equivaut d celle 
de dix mil/e fufils, qui feront remis dans les ar- 
jenaux de la Republique d la Diete prpchaine, 
nieme p lutót fi fe n  vois la neceffite.

(Jnant d notre traeail fur la formation de la 
Commiffion de guerre, f o je  efperer quenous pour- 
rons facheeer hientut; b f  qu alors nous nous hd- 
tcrons de paffer aux teritables hefoins de la Re- 
publique, qui font, une armie td  des impóts ju f -  
fisans pour lentretenir.

S e a n c e  d u  S i t  e r  c r e d  i  2,6.

II y  eut dans cette  S e a n c e  que!ques de­
bata, fur ie ferment qn’auroient a preter les 
m em br.es de la Commiffion de guerre. M. 
D em b o w fk i Caftelan de C z e c h o w ,  propofa d’y  
faire entrer I ojriigation de ne jam ais rece- 
v o ir  de penfion des cours Etran geres ; quel- 
ques N onces  vou!urent que les futurs Cora- 
minaires, eufient a jurer qu’ ils n ’en avo ie n t  
jam ais  recu: claufe, qui e x c lu t  de cette M a- 
gifirature des gens, qui d’apres les dispofitions 
a ć lu d le s  de notre D i e t e ,  ne fe feroient 
pr< b iblement pas mis fur les rangs. Mais Ja 
.plus grandę utilite de ce d e b a t ,  &  de la 
jnaniere dont fi a ete traite , eft de faire 
trembler tous les deteflabJes autęurs de*nos 
m au x  pafles.



L e  Marechal de la D iete a ya n t  annonce 
que M. L ’AmhaflacIeur de Ruffie , lu i  avoit  
fait  retnettre une note en reponfe « c e lle  ou 
T o n  dem andóit l’e vacu atio n  des arm ees Rus- 
f e s , ii ordonna au (ecretaire d’en faire la 
lećture.

3S/ o t e  d e  J j '3 l m  f ia j ja d c u r  

d e  EftuJJie.

L e  Soujfgne Ambajfadcur extraordinmre 
Plenipotentiaire de Sa Majefte f  Jm p era irm  de 
toutes les Ruffics, s’ eji ja i t  un dteoir de faire  

jpajjer incejfamment par un Courier, d Sa Coitr, 
la N ote qui lid a ete remife de la part des tjfl~  

-lujtres Etats Ajjembles,. au fi/jet de l'eiacudtion 
des troupes. J l  ne fauroit cacher fa  furprife, de 
ce que des rapports exageres, ai/ent pu annoncer 
■attx E ta ts de la Republiąue une grandę Arm ie  
R u fę, tandis p u i l  n 'eft rejie eji Polegnę, ąuitn  

•tres petit Corps pour la gardę des Magafins. Un 
pareil je jou r &d pafjage de troupes,n ejl jamais 
tnvifage entre N ations amies ~&d allićes, fous im 

point de vu aujfi fdcheur, furtout ąuand un aujji 
petit detachement en payant eraclement les uiures 
qni ■lui font journis., obferee Ja difoipline la  plus: 
jcriipuleufe. L e  Soujjigne dans 1’attente des or- 
dres qui lid feront Aonnes, petit ajftirer d ’' amnee 
Sa Majefte le Roi £ f la Republique,. de la fa tis-  

•Jaćtian avec laquelle Sa Majefte Jdmpeńale rece-



vra les ttJJurtmcKs des sentimens -ejrp rku h  dans 
la Note. jf ls  ont ete, &  feront toujours juJUftet 

par l  interkt vif S f  fmcere, que V'Jfmpiratrice m  
eejfe de prendre d la profperite de la Serenijprrtie 
tR6puhliq ne, CS5 au hien-etre en generał d'une N a- 
tion umie all&e, dont le fort interejje le plus 
ejfentilłemcnt le fylheme politiciue de la Cour de 
kujfie.

F a it  d -Farsowe ce 24. Novenibre A ? 88- 

C. S T A C K E L B E R G .  

S e a n c e  d u  S e u d i  27.

Le trava il  de la C om m iffion , a yan t et i  
‘potiile jufqu ’au ci-nquieme point ou ii etoit 
queirion de Phabill em ent des t r o u p e s , Je 
P rince Sapieha M arechal de L ith u a n ie , prit 
la parolle &  móntra les aya n ta g e s  que l ’on 
pourroit retirer d’un coftum e national, &  com - 
feien nous avions eu tort d’abandonner le no- 

-£re. 11 propofa au x  E ta ts  de le faire repren­
dre a L ’armee , &  la L oi palla unaniment: 
effet accoutum e de la rare &  entrainante elo- 
quence.

S e a n c e  d u t y e n d r e d i  z8 -

M. Ie Prince Jab lon ow fki  N o n ce  de V o i-  
h y n i e , trouva dans les debats fur la C o m ­
miffion d-e guerre, une occafion de parler  des



injufbices que les diffidenfcs de P ologne, eprou- 
y o ie n t  de la part de leur confiftoire. II fut 
y iy e m e n t  appuye par ies N o n c e s  de G randę 
P o l o g n e  &  de Li fc hu ani e ;  &c le • public a du 
natureilem ent eon cl tire, que s ’ il e lt  yrai que 
le bien- etre des diffidents, a ete le but de S. 
M. L ’Imperatrice de Ruffie, lors qu'Elle s ’eft 
imrnifcee dans les afFaires de Pologne, il 1’eft 
auffi que fes intęntions one ete tres inal fe- 
condees.

Seance du

On a suivi le travail de la vei!le. M. le 
Prin ce Sapieha qui avoit parle en faveur  du 
coltum e Polonois, a paru aujourd’hui dans ce 
m em e costunie, ainti que M. S u o h o rzew lk i  
N o n c e  de Kalisz.

§•

J 6 regarde comme un bcmhei.tr, que les Po- 
„  lonois ąyent un liabillement purłiculier; conf y. 
,, ves auec fo in  cet avantage. Faiłes e-xaSement 
,, le contraire de ce que lit ce Czar fi Lanie: qug 
,, le Roi ni les Senateurs, ni aurun homme py, 
„  hlic, ne portent jamais d'autre tetemmt que 
„  celui de la nation; que nul Polonois nufe 
„  paroitre a la cour vetu a la Franęoise.

JJ. RoufTeau. C onfiderations fur le gou- 
vern em ent de P o lo gn e .  Cha: III.

Scimedi 2,9,


